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` Appel à la Bienfai: 
p” PA en faveur des. Sinistrés de. France EEES 
| Un mouvement extraordinaire de gépérosité el ‘de bienfaisance, | 
en faveur dés i inondés de France, se Manifeste dé toutes parts, car =. 


des listés-de ` ‘fouscriplion sont codvertes de ‘signatures. par les ` 
| persénnes de: (ous les rangs’ et de toutes les conditions. de: la. i 


4%... +u a Ç ” 


ia U Etat, les départements, les communes et les diverses associa- | 


. tions ont donné l'è exemple de ce mouvement de générosité. `” ` => 
=` a La Vie Future ne peul être silencieuse en face d'une pareille 


a catastrophe. Il est bon ét utile de lui signaler l'empressement qui 
= est mis pour le souligément des sinistrés de France qui ont été 
victimes de cè désastre. épouvantable. : D: ur PER 
5 n est donc. pas élonnañt que cette œuvre éminemment philan- 

a tropiques: e toutes les sympathies des personnes de cœur. ` 


na Piy 


"Cet or m l'onion générale de la grande: famille humaine 
qai se solidarise pour -= en aide à- la déplorable calamité des 


_‘sinistrés de France. C'est d’ailleurs l'union des gens de bien qui TE 

| se manifeste dans celte pr sine malheureuse et cela, dans E 
une pensée d'amour universel. | | | L 

Il esi certain, en effet, que la bienfaisance el la charité consti- = 

. (uent une vertu sublime qui émane de l'Être Suprême mème ; elle >. `` 
unit les hommes de cœur dans le principe élevé de la solidarité 
fraternelle ; elle est, en outre, comme un sourire de l'Eternel qui: 
réchauffe et réveille les âmes. assoupies ou inconscientes de leur ete. 
Téthargie morale." 
C'est d' ailleurs de l'àme vertueuse que découlent les nobles sen- __ FE 
timents ct les sablimes pensées de bienfaisance et d'amour du 
prochain. C'est assurément la pratique de bien qui constitue lélé-  : 


s SR CEE 2-6 RC zr FX. 4 p 
EE Pride j 34 0 È : TO y > Sb Lo ee 
eg 4.5 =.” 4 => => Be E nee Us es ete QE, ve RCE 
i NE pi PE ns à É, u r e a 


# 


Du 5. BE % 
[TE he: PR 


a" ` 


LES 


at 


ECS \ f TES 


DA 
p 


ment le plus puissant de Lie réel, au milieu des vicissitudes 
de la vie. Mais l'homme n'ést heureux qu'en proportion de sa bien- 
faisance, de sa charité et de sa. générosité ; car la nature équitable 
e les plus grands bienfaits par les plus grands plaisirs. 
.Le Très-Haut ne voit rien de plus Auguste sur terre qu'une âme > 
pure et honnête et qu'une charité vécue et une bienfaisance active. > > < >* 
. C'est d’ailleurs la. pureté du cœur, l'élévation des sentiments de 3% 
noblesse de nos actions et la. généreuse bienfaisance qui consti- = ^ 
_ tuent les éléments du véritable bonheur de la vie humaine. | | 

Hélas ! F 'homme de bien est un fruit délicieux que le ciel a per- 
mis à la terre de produire quelquefois, pour faire le charme de la 
vie humaine ; car il féconde tous les moments de notre existence 
sur nolre pauvre planète semée de peines et d'ennuis. . 

Dans ce moment idéal où l'âme, absorbée par des pensées d’espé- 

. rance en la vie future, se délache de la matière et de toutes les 
frivolités humaines pour retourner 4 son foyer lumineux, qui est 
… Situé dans les mondes si: ses yeux s'ouvrent à Ja vraie 
lumière. 

Malheureusement, il est peu toi qui sfchent jouir | par _ 
l'intelligence, pac l'esprit, par le cœur et surtout parles sentiments 
de bienfaisance ; car la solidarité fraternelle, aurore de la vie, 

. printemps de l'Ame, amène toutes les autres verlus. Ces perspec- 
lives lointaines sont appelées, ils est vrai, à devenir des réalités. 

Plaute a dit avec raison : « Le sage est l'instrument de son pro- 
pre bonheur. » 

L'amour de Dieu, renfermé et réalisé par lamour de nos sem- 
blables. constitue un instinct naturel, qui révèle un monde peu 
connu de l'humanité terrestro, lequel renferme FRE perfection 
du bonheur. 

Mais pendant les tribulations de la vié, l'homme. a besoin ue 
quefois d'échapper aux tristes réalités del existence, dese réfugier 
dans le monde des illusions et de s'immerger dans le soleil qui 

. montre les belles ct riantes réalités de la vie future. 


Ces visions anticipées nous montrent le chemin que nous devons ne 
suivre pone AEE aux mondes supérieurs! . > "us i 
x | : 


x H | ` | ra 


F Quoiqu "l 'én (soit, celui qui 'cliérche lei bontieur hors dé la bien- `` >É 

| fäisancð. récllement vécue, ne:le trouvera pas ; car il côurt après É 
des mirages trompeurs qui fuient à son àpproche; =- ` Lis 
“I est d'ailleurs indispensable de bien se persuader que le seul 3 

| élément de bonheur que nous devons ‘employer, c’est de nous effor- . rR 
_cèr de procurer celui d'autrui qui peut seut faire le nôtres = <> ` > È 

- Apprendre à l'homme à supporter le malheur, c'est le mettre. -> 
“sur la: voie du bonheur ; car la patience peut seule faire la force ‘© 
de la. faiblesse et la’ patience est d'ailleurs sœur de’ l'espoir. ` e 

2 N'oublions: jamais i que les âmes justes el animées de l'esprit de ` $ 
‘charité ef de l'amour da prochain nous rapprochent de la Divinité ne 

_ par leurs visions éthérées qui sont un rayon de l'Infini. e : 
Mais revenons à notre sujet s sur Ja bienfaisance - en ‘faveur des Le 
X sinistrés de France, . ==". © a 
TT ` ` Les personnes riches: ne us pas a perdre de vue qu elles sont. => 
MET P - les anges tutélaires des sinistrés. Elles doivent donc comprendre a LÉ 
S . que Dieu les a placées dans ce poste avancé pour lui servir d'am- = >>>: 
de Bi - bassadeurs et d'apòtres de la bienfaisanëc à l'égard des malheureux. `. ` 


Bi A . Toutes ces ` térités sont: des perles que la .poésie, géant de la 


PRES pente, peut. seule. exprimer dignement, puisqu'elle révèle l'infini 


Le oan "E sés aspirations et fait naïtre les élans généreux de l'àme. ` > rŠ 
: Nous laissons donc à la Muse le soin de résumer les beaux sen-: -4 
f ` fiménts qui doivent. animer les personnes réellement bienfaisanies 
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et généreuses, puisqu ‘ils sont un écho des mondes supérieurs. | 4, 
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Les pauvres ionii des régions, de irand : 
Souffrent de ce fléau la plus dure souffrance 
Qui fait, de toutes parts, la désolation 
` De ceux qui sont atteints par cette inondatiôn: ` 
. Cet immense désastre embrasse Ïa fortune `` 
. Les,villes et des champs, les remplit d'amertume. 
- -Espérons fermement que de puissants secours, 4 
Venant de toutes parts, produiront de beaux j jours. - 
i Combien de sinistrés, endurent la misère ` | 
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d 2 Les Ames pénétrées dé ces beaux sentiments, ` 
| | $'efforcent d'amoindrir ces terribles tourments, 
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| . Riches qui póssédez, donnez aux sinistrés 
`. Que la fatalité vous a recommandés ; 4 7 


Car ceux qui sont atteinté par la calamités 
… Subissent forcément la duré pauvreté, 


Qui se répand sans cesse en œuvre consolante. ` | Po T E 
La charité pour tous est une loi d'amour RE Tr 


Que notre charité se montre à hauteur 
De ces beaux sentiments par une noble ardeur. 


Est un rayon lointain de l'éternelle vie. 


Les grands élans du cœur, eugéndrank l allégresse; 
Soulageront ènfin cette dure détresse. 


Soulagez le malheur et la sombre souffrance 
De nombreux sinistrés, ‘restés sans espérance ; 


Amis, serrons nos rangs, combattons la misère 
Que les évènements ont jeté sur la terre, = 
La sublime grandeur des cœurs pleins de bonté 
Révèle assurément la ferme volonté, 

Et le sublime écho d'une âme bienfaisante, 
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Qui soutient l'affligé à chaque instant du j jour. 

Semons, de toutes parts, la joie et l" abondance ; em, 
Tarissons tous les maux causés par l'indigence. | Tag 
Nous faisons donc appel à tous les dévouements, | 
Qui émanent du cœur et des bons sentiments. 
Soulageons la douleur et la dure misère | 
Que les inondations ont rendue plus amère. 
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L'amour, sublime écho de la grande harmonie, 


Le présent, bien compris, prépare l'avenir, 

Il est l'avagt-coureur des joies et du plaisir, 
Souvenons-nous toujours que l'âme bienfaisante 
Contient les éléments d’une pensée charmante, 
Dans notre humanité la vertu fait le rang ; 

Car l'homme vertueux est aussi le plus grand. 
C'est par l'amour d'autrui et par la bienfaisance E 
Qu'on trouve le bonheur en calmant la souffrance. 

La douce charité est un élan d'amour 

Qui réveille la joie d'un bonheur sans retour. 

Ah! que ces vœux ardents, dictés par la tendresse, g 
Ecartent constamment l'implacable détresse, 
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j j DécHauD, Publiciste à Oran. 
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ë ` ^" certes, je crois à l'Au-delá, â l'Invisible, 
Ê -> ‘au Spirituel. -J'y crois phitosophiquement, . 
A | Lo 4 1. .. . o … parce qu'il'est. le dessous, la raison et le. 
RS A A Oe a levier de l'Univers ` si PR M rt 
RE S AE R A ` parce que $àns. lái, 1 âme demeure fnexpli-' . : f 
R + 7 1 7 i €Cableenson Principe, Comme dans res pue: À 
E; 4 s aF | RE D _nomènes. ` Pa Se M a | 
>> = Voilà done une série de tails que ‘rien ne PRENN i aaia à 
> > celle époque, où le charlalanis sme ne pouvait avoir aucune part. Eh | | 
` bien! voici les réflexions ( dont notre savant fait suivre ce récit: 
‘a J'ai demandé à plusieurs de ceux qui font dés évocations avec | 
=> les tables el qui cónversent avec Napoléon Ter, avec. ‘Washington, ` 
Ë c avec Socraté, avec Molière; avec lous les héros | t les hommes émiz `. | 
nents de tous les âges. de vouloir bien évoquer ce. mallieureux _ x 
A ` Charles Rayn, el lui. demander pourquoi il ne s'est pas tenu iran- ` Ë = s 
Ç A : ` quille et si c'est pour se venger du peu d'activité” qu'on a mis à | 
Ses. . retrouv r ses -r sles. qu'il à occasionné tout ` le mouvement qui a 
+: . suivi sa manifestation. Je n’en ai í eu aucune nouvelle . Lè Sournois ` LE 
> = rit dans sa barbe de (out ce vacarme amériêain et européen qu'il ` = 
| -a excité avec la friperie des cieux prodiges de mécanique ei de ven- x ` 
A triloquie relégués jusqu'ici, en France, sur les théâtres de Comte el À 
- de Kobert Houdin, successeurs de Filz-James el de Borel.» => > >< 
=» ` Voilà tout ce qu'a pu dire de ce phénomène si curieux et si au- =>... 
DEF tiontique l'intelligence d'un savant! à 
= Continuons.... 2 2 T ati 


Pour suivre |’ historique des manifestations, dités de Rochester, sa 
e . oà des assemblées publiques et deux comités avaient été nommés ` LÉ 
ss. ` pour rechercher. Ja cause des nouveaux miracles, nous ‘dirons què ` > 


<a | = as Ò d'autres maisons que c celle de la jeune Margarella Fox el dé - PA. 
ï... sa sceur alnée, les manifestations se produisirent ct que dans ùne 
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| médium conduit, suivant une expression anglaise, à empocher des 


i 7 


" - toidièmo ville du mêrae état de New:Yo rk, Auburn, la Fos jeune 
= 7 des demoiselles Fox, Catherine, âgée d'environ douze ans, se trou- 
> ` vant;eh visite, les: bruits l'accompagnèrent aussi.. Depuis lors .les 
— < manifestations se produisirent sur un si -grand nombre de points, 
`”: ` qu'il serait trop long d'en faire F énumération. New-York, la ville de 
: ` 800.000 âmes, qui avait été la quatrième localité où s'étaient 


montrés les prodiges, fut immédiatement suivie de {rente autres 


i “villes, {elles qüe Boston, Cincinnati, Saint-Louis, Buffalo. La seule 
7 citéde Philadel phie compta Lrois cents cercles occu pés de ces mani- s 
= `` `` festations d'Ecprits. Chaque société avait son médium. Dans les 
2 grandes villes de l'Union, comme par exemple à Boston, il se ren-. 
_con‘rail quarante à cinquante médiums.Enfin,au mois de septembre 


4852, on estimait que dans loute l'étendue des Etats-Unis, le nom- 


P bre des médiums s'élevait à plus de trente mille. =. ` 


Voici encore les réflexions de notre savant: « Comme l'état de 


dollars, il n’est point étonnant que tant de personnes se soient lan- 


cecs dans cette facile pruf. ssion. Je suis nième furt étonné que 


-Fon n "ail pas fait parler aux Esprits le langage ordiffaire des hom- 
`. mes et qu'on se soit borné à provoquer des réponses par des coups 
` frappés, indiquant des nombres, des leltres ou des affirmations et 
_des négations. Sans doule on n’a pas voulu se trop rapprocher de 
nos ventriloques qui font le plus aisement du monde frapper à ` 
` une porle, mais qui de plus font, en langage ordinaire, appeler ` 
du dehors, réclamer un secours du fond d'un puits ou du haut 
d'une cheminée, de mème qu'ils prêtent la: parole à une poupée, à 


un chien, à un mouton qu'eux-mèmes ou d'autres personnes tien- 


nent entre leurs bras. » 


Ces manifestations sont arrivées en à Europe par Brème, Hambourg 


el l'Allemagne, en 1852, d'où en 1853, elles ont passé en | France 


ct en Anglelerre. > | P 
En Europe, elles ont eu TE pour interprète le mou- 


= vement des [ables et des objets susceplibles de touraer sur eux- 


mèmes. Òn ne sait pas bien comment on a passé des coups frappés 


d'une manière invisible aux coups produits par le soulèvement 
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` des pieds d’une ( table et ‘ensuite: a au mouvement e ‘en rond de la table = 


` elle-même. >. o z s 27 x ai ji 7 ? ó. 7 z pu ie à i s 2 117 
+ ` «Nous ob $, dit Babinet, qu'i il est in nfinimeni plus: facile ` 
h de: Siédiouies Piiraa produite par les - doigts snr un 6 objet 


. t 


mobile que les évolütiòns de l'organe de sa voix qui produis ent les 
Ë s de la ventriloquie. Quant à ` l'énergie que peuvent acquérir 
„ les: impulsions concordantés ` de plusieurs : personnes agissant; dé ` 
s on" péut affirmer, d'après-la mécanique et. la" physiologie = 


- concert, 
z > = que ces Rise tool plus que suffisantes ‘pour produire’ tous les 

a ` effets observés. I ne reste d' obscurité que sur l'éccord qui s'élabli, ` ` 
=. entre la pensée des opérations et les mouvements qu'ils impriment 
=> au corps mobile. Sous ce point dé vue, les tables. européennes 
| ‘sont bien plus curieuses que les grossiers frappéments américains. » » . 


= > Voici comment Babinet terminé son chapitre- sur les tables . "`: 
= tournantes? ` M V 7 A V 781 D ARE CR R E 
=. Que diré en définitive de tous ces faits observés ? = >> => 
+ å- til des | coups frappés ? 5 Z> o a a L [ue d, ERE 174 
ha - Ces coups répotdent-ils à des questions LA AUS . cu 


| `i = Quand on passe lë bout du doigt ou la pointe d'un. crayon | 
Xi sr uv alphabet. les coups frappés correspondent-ils à des leltres 
+. choisies par 'intelliguriés ` qui répond. à l'interrôgateur par lé ` 


| ‘moyen: du-médium ? ` D TR 2 D R > = a 
<= - Ces letires forment-elles un séns? >>> >> >>> = n 
E Í Oui; presque toujours, mais [a portée de ces morceaux d'élo- = 
n quence surnaturelle n'est jamais très élevée. a AN 
= = ou est-ce qui produit ces sons ? `` J. T a Eo 
ci -_ - Par quel procédé ? . ;  : MR P R à 
e = Par le procédé ordinaire de l’acoustique des ventriloques. >> >` 
= ` = Les tables se meuvènt- ellés par l'imposition des mains shffi- =>... 
samment «Le M T S 4 «8 2 


r r 


LE : Qu' elle est: la cause des mouvements souvent très énergiques: ` 


~ ` ss. a 


ÈN 


-ainsi j ete 97 AF 
est la simultanéité' d'action dé tous les: efforts, quand ces 
at, très petits en étendue sont à l'état naissant. 


+) ÈX H 


o = Les tables se soulèvent-elles d'un côté ? 
a , Oui, par une inégalité de pression, `. PEN AT à 
` = Peut-on, après avoir agi sur une table la soulever et la main- | 
‘tenir en l'i air, en repos. et sans qu' ‘elle soit lancée? Us 


1. . Su 


— Non, €, cent fois non. a 22 T ON 


Aen Oui, car elle répond sous: l'influence renne ac PA doigts 


imposés. e ai 


* 


— Tes a-t-il donc rien de surnaturel dans ces évolutions T 


# 


o — L N'y a-t-il rien de nouveau, de curieux, d'intéressant ? | 

— Il y a beaucoup de tout cela et nous sommes encore loin de 

Eu. ‘connaitre tous les détails de la transmission des effets de la volonté 
o è -du chef de la chaine dite magnétique à la table qu gpéit à tous les 
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i ii Que faut-il faire pour le progrès de cetle branche de connais- 
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` sances? SR C n a TN a ET 72 
= = H faut bien observer tout ce qui peul se rapporter au cas oü, 
en. apparence, la table semble: se-mouvoir sans: contact. immédiat, 
et si, par impossible, on pouvail soulever et maintenir en l'air uno 
` table ou un corps en repos, on pourrait se flatter d’avoir fait la _ 
` première de toutes les découvertes du siècle. À ne 


(Suite) | - Istuorg LEBLOND. ` 


= Etude sur le Res Jésus 


M i 


| Les deux “articles dé nôtre collaborateur JOSEPH d'ALGÉRIE | que : 
nous avons publiés sur cé sujet, en Février et en Mars, ont péniLlemeént 
ému quelques lecteurs de La Vie Future. Leurs croyances ont été quel” 


+ `, 


+ 


or 


` que peu a, par les idées. hardies de notre » éollaborateur. sur tes eono 
-origines de Jésus. Cette étude; de longue haleine, comportait éncore une => = 

` dizained'articles. Pour éviter de nouveaux froissements, le Conseil d'Ad- . ' ` 
| ministration de la Société Algérienne d'Etudes a peychiques, a décidé de $ 

` ne pass en continuer la publication. th | ” x 278 


| naissons rien, A peine croyons-nous connaitre les apparences de 
_guelques phénomènes extérieurs. Ce que nous nous figurons dé- | 
couvrir, nous ne faisons guère que le retrouver : on le savait jl y, = 


est dit, depuis plus de sept mille ans qu'il y a des hommes, el qui 
`. pensent. » Erreur. Les hommes pensent depuis sept mille ou soj- => > ` 
` xante-dix nille ans ; mais tout reste à dire ; il f'a rien n ele dit de =. ` 
| définitif; il n'a peut-ètre été dit rien de vrai. o eu 


connait ? Ni Platon, ni Epicure, ni leurs devanciers dans Pinfini 
des siècles, ni leurs successeurs’ n'ont pu définir l'idée ; ni les 
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- Nous. vivons dans les tésèbrés. De Modes nous ne con- ` 


a trente ou quarante siècles, ou d'avantage, au fond de la Chine, 


_ de l'Inde, de l'Egypte, des cités gigantesques et des temples mys- 


térieux maintenant ensevelis sous les forèts américaines. ` ge 
La Bruyère prétend qu'on ne peut plus rien dire de neuf : «Tout | 


Des hommes qui pensent ? En sont-ils sûrs ? Dans nôtre incouni- 


j mensurable vanité, nous supposons que nous avons des pensées. 
des raisonnements, des -olontés ; nous avons l'illusion d'agir. Est- 
` ce que nous ne sommes pas agis plutôt par des volontés étran- . `` 
gères ? Est-ce que nous ne sommes pas les instruments inerles, CU 


aveugles, inconscients, d’une pensée que nous ne connaissons pas, 
pou” un dessein que nous ne soupçonnons pas? _ | 

Pour avoit le droit de croire que nous pensons nous- .mêmes; il 
faudrait aù moins connaltre le mécanisme de notre pensée. Qui le ` 


philosophes ni les physiologistes ı n'ont pu la localiser ; est-elle Uno ` 


espec" sensible ? une essence £ un reflet ? un écho ? de quoi? = 
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2. Notre cerveau n "est-il. qu ‘un miroir ? une plaque sensible, 2. 
cup: à pareil qui ne raisonne pas, mais qui, simplement; résonne 2. 
Nous percevons des eflets, les effets de phénomènes obscurs; et: ` 
~ seulement.les effets qui- ont- une répercussion en nous, mais nous 3 
_ iguorons. toutes les causes. ad P 7 y 

.::«. Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi. 2». La question nous obsède ` 

sans relàche, et jamais ne vient la réponse. Nous, essayons, de dire ` : 


a comment, », et l'hypothèse què nous risquons est. bientôt détruite. ` 
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_ par. une autre plus. vtaisèmblable, encore. provisoire. . ` z 2. => 
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Les phrénologues ont tenté du moins de situer no3 faléultés dans e 
Ta masse céréale ; ils ont. ‘échoué ; ; ils n'ont. pas même établi une . ti 
` relation entre le volume ou le poids du cerveau et laj puissance, de. 
st Pi ntellect. Le cerveau d'ùn homme d'Etat s’est trouvé aussi léger 
< . que celui d'un danseur d'opéra. Les facultés dont le siège était sup- ` >. 
; posé dans telle circonvolution font défaut dans des cerveaux où la 
Ee circonvolution parait admirablement développée ; elles existent dans _ 
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des cerveaux oü la circonvolution paratt atr ophiég. ` A 
| Z ; . Notre ‘sciencén 'est qu ‘un amas de conjectures qui seront réfutées 
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i où est ce que Ja mémoire 9 Comment les notions peuvent-elles ` 47 
E ` Femimatpiainer èn nombre croissant dans un: organe immuable LE ee 
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Les psychologues enfilent dés explications fumeuses et des voca- Ë ie 
bles abstrüs, mais ils ne rendent ‘compte de rien. Qu'est: -ce que le . 
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rève ? Comment së sé fait-il que cerlains individus assemblent en eux - 4 


RQ 
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| ` unë double personnalité, vivént une double vie? = `` > > > 
Un savant,” un. homme d'affaires, un dramaturge, un général j 
z cherchent la: solution d’une difficulté, s'épuisent en vain, se tortu- Z 
` rent la cervelle j ils renoncent ; ils vont dormir ; au réveil, la solu- | 
o tion leur apparali spontanément, complète.lumineuse. Qui l'envoie? - 
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Tout éveillé. vous ne savez l heure que si vous consultez une hor- T 
“bre $ mais vous avez besoin dé vous réveiller celte nuit à quatre- 
= heures; vous tixez quatre heures, dans votre pensée ; à, quatre ; 
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“avez d en dormant t une notion du à tomps que- vous. n 'avez, pas ` 
=. dans l'etat la. veille ? : C a P 7 


`` 


` de l'hypnotisme sont ëffrayants. ` WA P Re 
`: Chacun de nous, dans sa vie banale, a ‘été témoin de faits qui l'ont ` 
bouleversé. Deux, trois; ` "qualre hommes: vivent Le srl par des: 


Moa 


`” des aulres; ils sbpartiéaréot. à des: nations, "À dès races différentes; + 


` tement synchroniques et que, - dans leur vie passée, ils ont pensé - 
les mêmes choses aux mêmes dales, aux më mes heures; s ‘ils les, 


leur dictait à la fois ? 


AR + 


PRB = joyeuse: elle a vu son père expirant ; ; ce père esl à deux. cents 
de lieues ; réellement, il expirait à la seconde où clle l'a vu. Un homme 
esl jeté hors deson lit par un cauchemar. afroce ; il. a vu són frère 


N = pendant le cauchemar, Une famille du baut d'une terrasse, . con- 
> > temple la | 
<> >> dcVhorizon; vne voilure, sans doute; une jeune fille déclare. 
« C'est M. X... qui. vient demander à mon père tel service. » Et le 
nom qu' 'ello, prononce, elle ne Fa jamais. connu ; l’homme, elle 
l'ignore ; l'affaire, elle l'ignore ; elle a parlé.sans Te vouloir ; elle 
=." esl aussi stupéfeite que ceux qui l'ont entendue; ce qu'elle a dit 
= : se vérifie une heure plus tard. Qui a parlé par sa h bouche? Chacun de 

# ` ` nous "connait Plusieurs cas semblables, survenus chez les: individus 
zrni, les plus normaux, mème les plus. vulgaires, los plus étrangers 
Ne =. à une préocupation scientifique. | 

72 ` Dans certaines crises, dans un. certain état de tension, de nervo- 

_ sité. qui: de nous n'a eu des intuitions. fulgurantes, la révélation 
`d un fait, d'un nom. d'un chiffre, d'un motif, d’une combinaison, 


24 qul .échappaient, obstinément aux: efforis de la mémoire. ou dy 
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Les. „mystères. du sommeil. normal, sont troublant; des mystères. 


‘un hasard les. réunit : ils constatent que a cerveaux sont exac- ` 


ont écriles, la traduction est li littérale d'unc langue. dans r autre. Qui | 


Une femme | pousse un cri de douleur au milieu d'une réunion 


` tomber sous le couteau d'un assassin ; ce frère est, de l'autre. côté. | 
de VAtlaniique ; récllemént il était assissiné à coups de couleau ` 


plaine jmoense el déserte ; un nuage. de poussière s ‘élève 
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reee ? Dans ce même' état de tension norveuse, | D arrive-t-il. 
pes qu'un homme lise: « comme: à livre ouvert »: dans le cerveau. 
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"d'an autre ?: n semble détour rner. vers son propre cerveau les. pen- 
` sées ` qui arrivent: à. Vautre. comme on détourne vers un ‘appareil. 
: > intrus les ondes téléphoniques ou télégraphiques déstinées. à un 

`” autte, récepteur. Dans cet.état:de tension nerveuse, il semble. que. ` 
nous sommes tirés: de. ‘notre enveloppe. grossière, - tirés: de. notre >. 
gangue; nous nous trouvons plus proches de quelque. chose qui ne 
nous; est pas. perceptible habituellement et dont. nous. savons: à cet 

instant uné perception. soudaine; brève, effarante... TN 2] 

| Qu'est-ce que le génie? où commence-t il? Qu’ est-ce que la folie? 
où commence-t:elle? a Nous sommes totis fous ! » s'écriait récem: 

ment un haut magistral. Et nous avons tous une parcelle dé génie. … 4 

Ou bien personne n'est fou, personne n’a du génie. L'hommèë. de ` 

: génie d'aujourd'hui eût été un fou pour les hommes d'hier, serait. 


uh fou pour les hommes de demain. Le fou d’aujourd' hui eût été 


` 


e> 


_ hier, serait demain un homme de génie: =.>... 
Nous errons dans l'i inconan, dans l'impalpable, dans l'invisible, ` 
` Cest la seule vérilé que nous devions admettre cofime certaine. EI, ` 
asos les temps, les hommes qui ont: tenté de l'approfondir sont- 
= “devenus la proie de l'épouvante. De là: sont nés les: divinités, tes ` 
` démons, Dieu, le diable:; de là, les superstitions. les religions, les 
ineptes explications dé l'inexplicablé, accueillies avec ferveur par ` 
la créature affolée. => = => >>> >>> > 2 | 
Quelque chose est là, sur nous, autour de nous, quelque chose de 
prodigieux, d 'insaïsíssable, de formidable, quelque chose qui nous 
dicte sa pensée et qui agit. nos acles, quelque. chose qui. nous 
échappe et qui nous tient. Comment, dès qu’ on y réfléchit, ne pas 
succomber à l’effroi LATE e ae 


^ PR z uah * 


Ak | | | HÉ =... Bk 2 
De. la tour. Eiffel à Casablanca, la télégraphie sans fil établit une 
communication instantanée ; la pensée. conçue, exprimée- sur la 
tour. Eiffel pénètre fustantanément dans un cerveau d'homme au 
Maroc et s'y élablit, Bientôt, Je. phénomène se répèlera sur des 
_ distances plus gràndes; un jour, de n'importe quel pointà | n ‘importe 
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quel autre point. Des ondes, des fluides traversent l'espace; nous ` 


ne. voyons rien ; nous allons vivre parmi les ondes. télégraphiques ` 
et: téléphoniques réalisant: le synchronisme dé: la: pensée humaine ` 


sur fout le globe terrestre; nous ne verrons toujours rien, >>> 


= L'appareil de transmission, l'appareil de: réception, fabriqués 


miraculeusement: ‘par la main des hommes, peuvent imaginer qu'ils 
ont eux-mêmes conçu-la pénsée qu'ils transmettent ou qu'ils reçoi- 


vent. L'homme, “appareil étonnant, fabriqué miraculeusement pàr 


une main myslérieuse, imagine bien qu'il pense lui-même ses pen- 
st-il pas, lui aussi, un instrument inerte, aveugle, i incons- 


cient, affecté à la transmission de pensées étrangères, entre mondes 
étrangers, pour des desseins insoupçonnés ? = > 

. Des idées générales des. notions particulières, des révélations 
tombent dans son cerveau, tout à coup,.sans lien avec sa pensée an- 
lérieure ? D'où ? de quel monde ? de quel cerveau supérieur ? Les 
magiciens de l'antiquité, les sorciers du moyen âge disaient : du 
démon ; les prètres disaient : d'un diey. Tous comprenaient que la 


` lueur ne jaillissait pas d'eux-mêmes. Ils se: senlaient de pauvres 


marionnettes agitées au bout d'un fil par une puissance ténébreuse, 


a Quand un éclair, sillonnant la nuit pour .eux-seuls, leur décou- 
.vrait des choses que le commun des. hommes ‘devait apprendre ` 
. mille ans plus fard, ils montaient à l'autel, au trône ou au bücher ; 
mais ils n'avaient pas l'absurde vanilé de s'en atiribuer le mérite. 


Et nous, ivres d'orgueuil, nous qui rampons, qui tâtonnons, qui 
litubons, qui bégayons au milieu de tout cet invisible, nous qui 


_servons d'outils, de jouets, nous qui sommes sur la terre comme 
des microbes cultivées dans un laboratoire pour les expériences et 


pour les œuvres d'êtres inconnus, nous pärlons de notre initiative, 
dè notre libèrté, de notre responsabilité !..; ` >>>: 
Nous n'avons pas plus de génie ou de folie, pas plus de s science 


ou d'ignorance, pas plus de liberté ou de respunsabilité, sans doute, 
ja que l' appareil enrègistreur des ondes électriques dans la télégraphie 


ou la téléphonie sans fil. Nous vivons à l'extrémité d'une onde et 


nous ne. saurons jamais d'où elle est parlie. Nous ne:.saurons 


jamais ce que nous sommes, ni Pourquoi: nous sommes. À peine 


sommes-nous sûrs d' sire: ! Los Aus, a, - (Le Malin.) 3 
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| Boufarik, cetle jolie ptite ville de 9. 9.000 ds ciche sous un 


frais bocage, cette charmante cilé, perle de la Mitidja, est depuis | 
quelque temps, dans-un très grand émoi et ce n'est pas ponen rien 


comme vous allez le voir; ~ : $ . a 
… Depuis la fin de décembre. dernier, de bouteilles jetées on ne 
sait d’où ni coment, tombaient régulièrement dans la cour de la 


maison occupée par. M. Guénoun, négociant et. apes ts Bou- 


farik: 
= Tout d'abord, il en tombait deux ou irois par jour et on ne , prêtait 
pas à ce phénomène plus d'importance qu'il n'en comportait. Puis 


on rechercha chez les voisins quel pouvait être le mystérieux four- Ê 


nisseur de bouteilles vides. | | 

Yaines recherches ! ; | | 

Une surveillance lrès aclive fut exercée, mais ODAN sans 
résullat. d 


Cependant on en vint à constater que les jets de bouteilles s se 
produisaient surtout lorsque la domestique de M. Guénoun, la jeune 


Campagne, ägée de 13 ans, était là. La domestique parlie, pius de 
bouteilles lombant miraculeusement dans la cour. 


_ À un moment, ces apports capables de troubler la quiétude des 


sceptiques les plus endurcis, s'étaient quelque peu calmés, mais 
c'était pour reprendre avec plus d'enfräin que jamais. 

Un matin, vers 6 h. 1/2, la jeune Campagne se rendant chez ses 
maltrés vit.(lomber, en deux endroits différents de sa route, et à 
quelques pas d'elle, trois bouteilles. ` - 

-Pendant la journée, dans la cour de M.Guénoun, d’autres bouteil- 


les tombèrent. Une, mème, sur la terrasse de l'immeuble. Bien 
mieux les bouteilles se sont cassées d'elles-mêmes daas la cuisine 


où travaillait la jeune domestique. 
Le soir, la jevne Campagüe, rejoignant son domicile pour d 
son repos, a vu tomber deux ou trois bouteilles sur son chemin, 
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On fit part de ces s faits au Commissaire de police, Celui-ci décida 
d'intervenir, ‘espérant bien :trouver. la solution du. problème en ` 
découvrant l'habile farceur et en le faisant pileusement échouer à 
la geôle municipale. Il organisa donc une surveillance rigoureuse. => 2%: 

` Mais, ô déception, au nez el à la barbe des agents dé In force Ese 
publique il tombait, il tombait. encore, il NES ME des bou= _ ri 
teillesvides. = "  - doom: Tr 

Que ces phénomènes TRN dus à une. _püïssance inconnue 
ou bien à un gaillard facéticux et: introuvable, cela devenait pour- E 
tant irrespectueux! On décida donc de tirer, à toüt prix, cette . -7 
affaire au clair, d'autant plus que la population de Boufarik, com- E 
mentant diversement celte pluie d'un nouveau genre, s'inquiétait 
etse passionnait. A ce point que plus de deux mille personnés sta- 
tionnaient des heures entières devant la maison hantée, attendant la er 
sortie de la jeunc Campagne pour vaccompogner chez elle et voir, a | 
en roule, pleuvoir des bouteilles. | 2 

- Une garde vigilante fut organisée dans la maison habitée par la 1 : | 
jeune Campagne et par sa famille. Agents, gardes-champètres, pom- => 

piers, chacun avait son poste. La foule elle-mème faisait aussi le => > 
guet. Tout le monde, comme on dit, ouvrait l'œil... et le bon. Et à 
_ tependent les bouteilles continuaient à s'abattre ejestueusement HE 
sur le sol, au grand désappointement de tous. RÈ 

Des dévòts prièrent alors le curé de la localité d'entrer en scène, ME > 
pensant judicieusement que le diable n'étaient pas étranger à ce 2 
phénomène extraordinaire. Le brave prêtre fit confesser el commu- TE 
nier la jeuné Campagne ; une messe spéciale fut dite, au cours de _ Ë 
laquelle la jeune fille, possédée de Satan, fut solennellement RES 
exorcisée. __ "é | | | pre 
Rien n'y fit et la chute des bouteilles continua. | E 
On conçoit sans peine la stupeur qui s'était emparée des nom- R 
_ breux curieux qui, tous les soirs, jusqu'à une heure avancée de la Re 
nuit, cherchaient à paneer ce mystère dont ils étaient les témoins ne 
| pétrifiés. | F T x 
` La jeune Campagne a été depuis placée dans une ferme de la e 
plaine; puis à Mouzaïaville el aussi à Blida, Ea D T 
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Dans tous ces endroits, les mêmes phénomènes se sont produits 
et la jeune fille a été partout congédiée. Elle est rentrée chez ses 
parents et, au moment où nous écrivons cel article — 12 avril 1910 — 
une lettre de Boufarik nous apprend que les faits, loin de cesser, 
redoublent d'intensité, Outre la pluie dè bouteilles, des pierres sont 
lancées par des mains invisibles, des objets sont déplacés, les 
chaussures sont promenées de droile et dé gauche. Toul est boule- 
versé chez ces malheureux Campagne et la ouit un bruit insolite 
les empêche de dormir ct les plonge dans une grande terreur. 

Trouvera-t-on, à Boufarik ou ailleurs, quelque savant, sceplique 
et matérialiste par-dessus le marché, qui nous donnera une solu- 
lion rationnelle de celte histoire d’occultisme en bouteille? Quant à 
nous, nous savons à quoi nous én tenir. ` 

H. Veroien. 
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LES AISSAOUAS 


Nombreux sont les lecteurs de La Vie utule, — surtout ceux . 
habitant l'Algérie, — qui connaissent les Aïssaouas, ces membres 
de la fameuse secte musulmane d'Aïssa dont les exercices trs 
fient les spectateurs. 

Pour ceux qui ne les ont jamais vus, nous altons faire le récit 
d’une de leurs séances. Nous déduirons ensuite, au point de vue 
spirite, tous les enseignements quo comportent de telles expé- 
riences. 

« Dans une cour mauresque, trois Mssaoues sont accroupis. 
L'un d'eux:est vèlu d’une gandourah blanche entr'ouverte pour 
laisser voir, par coquelterie, une cravale d'un rouge écarlate qui 
étonne et qui détonne. Les deux autres ont un costume à peu près 
semblable à celui de nos zouaves. Leurs figures sont plutôt rail- 
leuses et n’ont rien d’extalique, A côté d'eux, à leurs pieds, sont 
placés leurs instruments de travail : un poignard dont le manche 
est une boule en bois: un grand sabre à lame très afülée, de lon- 
gues épingles à chapeau de dame, un grand clou très pointu et un 
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mouchoir à carreaux où grouillent des serpents faisant des bonds 
désordonnés pour s'échapper. 

La séance commence. | 

On jette dans une cassolelle quelques morceaux de benjoin. Uno 
fumée odorante ne tarde pas à so produire; elle énerve rapidement 
les Aïssaoues. De railleuses, les figures devieunent crispées, les 
corps ont do légers soubresauls, et, taudis que deux d'entre eux 
saisissent chacun un tambour sur lequel ils frappent aveo achar- 
nement, un troisième so lève comme un ressort, approche sa tète 
du réchaud de benjoin, presque à toucher le feu, respire longue- 
ment ot exlatiquement les fumées odorantes, Il se met alors à dan- 
ser, et chante une sorie de mélopée plaintive que répètent ses 
deux confrères. La danse est primitive et consiste dans un mou- 
vement rythmé des jambes el de la tète, qui est projetée en avant 
d'un coup brusque de gaucho à droite. 

Tout d'un coup, le danseur s'élance sur le mouchoir à carreaux, 
saisit trois serpents d'une main. deux dc l'autre, et so les promène 
sur la poitrine et les bras. Puis il introduit la tète du plus gros 
dans sa bouche, serre les dents et tire fortement. La tète du rep- 
tilo lui resto dans la bouche; il se met à la manger avec délices. 
Un autre serpent cherche, pendant ce temps à lo mordre; il lui 
saisit la queue avec ses dents, en détache une partic qui va rejoin- 
dre dans son estomac la tèto déjà dévorée du premier serpent. A 
partir de ce moment, les horreurs so succèdent. Les autres 
Aïssaouas, animés successivement, et bien au point voulu d'extase, 
se mettent do la partie el chacun, tour à tour, dansant, sautant, 
commence ses exercices. L'un s'enfonce dans l'œil un poignard, 
l'autre se logo dans la langue quatre grandes épingles à chapeau 
qui se balancent sur cette pelote d'un nouveau genre, tandis que 
le mème individu se perce lo ventre avec une grande tige de fer. 
A un moment, l'un d'eux, appuyant le tranchant du sabre sur son 
estomac, se met à exécuter une sorte de mouvement do natation 
dans le vide, n'ayant comme point d'appui quo celte lame affilée, 
maintenue contre son estomac par ses deux amis. On s'altend à 
voir la lame le couper cn deux; mais non, rien qu'une raio rouge 
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sanguinolento qui subsiste. Enfin, le plus forcené saisit un énorme 
maillet en bois et un grand clou pointu de huit centimètres envi- 
ron, se met à genoux, place le clou sur son crâne et l'enfonce à 
grauds coups de maillet. I tournoie ensuite avec le clou fiché dans 
la tète : on est obligó do le lui retirer, il était enfoncé de deux 
centimètres et le sang coulait un peu. Un de ses camarades soutlle 
sur la plaie et il n'y parait plus rien. 

La séance est terminée; ce n'est pas trop tòt, car voilà assez 
d'horreurs, j | 

Et maintenant, je m'adresse aux matérialistes et leur dis : « Vous 
qui prétendez que, seule, existe dans l'etre humain la matière céré- 
brale, sanguine, osseuse, nerveuse et musculaire, que pensez-vous 
do ces expériences faites, non pas dans un lieu obscur et caché et 
en présence de gens choisis, mais en présence d'un public quel- 
conque et souvent nombreux ? 

Je sais que vous direz que dans l'hypnose le sang ne coule pas, 
Mais alors faites connaitre pourquoi le sang ne coulo pas. Donnez, 
si vous le pouvez, une explication matérielle et claire de l'hypno- 
tisme ou magnétisme contre lequel on a tant confbatiu, non-seule- 
ment parce qu'il fait partic de l'enseignenient spirito, mais aussi 
parce qu'il renverse et détruit vos théories matérialistes. Avez-vous 
assez raillé les spirites rénovateurs de cette science dont les eflets 
ont élé constatés à loules les époques de l'humanité? 

Nous, spirites, nous connaissons depuis longtemps les faits sur- 
prenants des Aïssnouas, de mème que ceux des Fakirs de l'Inde. 
Nous les expliquons par lo détachement partiet de l'Esprit, c'est-à- 
dire de l'être immatériel donnant la vie à notre corps. Ce délache- 
ment partiel de l'Esprit, met le corps matériel à l'état de demi- 
cadavre, et chacun sait que les blessures faites à un cadavre no 
saignent pas. Le souffle produit par un autre avec la volonté do 
faire cesser l'éiat hypnotique ramène l'Esprit et la blessure disparaît. 

Pour nous, les faits qualifiés merveilleux des Aïssaouas sont aussi 
faciles à expliquer que l'insensibilité dans le sommeil naturel, toute 
proportion gardée bien entendu. 

Quant à vous, matérialistes, puisque selon vous tout se traduit 
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par les etfets de la matière, voalez-vous nous dire, par exemple, 
pourquoi l'individu endormi no perçoit pas les bruils ordinaires 
autour de lui? Pourtant lo pavillon de l’orcille, le conduit auditif, 
le tympan, etc., existent toujours et les ondes sonores y pénètrent 
comme pendant l'état de veille. Si la matière seule agissait, laudi- 
tion des bruits aurait lieu la mèmo chose en dormant qu'en étaut 
éveillé. | 

ll y aurait beaucoup à dire sur ces différents sujets. Mais que, 
dès aujourd'hui, ces soi-disant esprits forts qui ne veulent recon- 
naitre que la matière et cherchent à tourner les Spirites en déri- 
sion, — comme cela se voit trop souvent, — sachent que le ridi- 
cule se tourne contre eux et ue peut atteindre les Spirites cher- 
cheurs, sludieux, dont les croyances sont basées sur la raison, la 


science et les preuves. 
In. Y. 


JUGES INTELLIGENTS 


Acquittement d'une Magnétiseuse 


Il n'est pas possible de passer sous silence lo jugement que vient 
de rendre, lo tribunal correctionnel de Versailles, présidé par M. 
Worms. | E 

Ce jugement, qui intéresse lout particulièrement les adeptes du 
magnétisme, était l'épilogue d'une double poursuite pour exercice 
illégal de la médecine et escroquerie contre une femme de l'art, 
dont le talent consiste à guérir par la simpla apposition de ses 
mains et en faisant boire à ses malades de l'eau magnétisée. 

Le tribunal malgré le réquisitoire de M. le substitut Dayras, et sur 
la plaidoirie de M° Duportal, du barreau de Paris, a renvoyée la 
prévenue des fins de ces deux poursuites sans dépens par les con- 
‘silérations que voici : | 
Sur la prévention de l'exercice illégal de la médecine : 

Attendu que ne commet pas le délit d'exercice illégal de la méde- 
_ cine le magnétiseur qui, sans ordonner aucun remède ou médica- 
ment, sans faire aucune prescription, sans donner aucune direction 
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aux malades, se borne, quelle que soit la nature du mal, à agir au 
moyen soit d'un fluide qu'il leur transmettrail par l'imposition des 
mains, soit d'unc eau ou d'une pommade ordinaire prétendüment 
magnétisée ; 

Que c'est ainsi que l'on n'a jamais songé à condamner, ou mème 
simplement à poursuivre ceux qui, en grand nombre et chaque jour, 
ne font autre chose pour obtenir la guérison des malades que con- 
seiller un régime hygiénique ou alimentaire, que perserire soit lo 


séjour dans des localités déterminées, dites stations climatériques, y x 
soit l'usage d'eaux minérales, thermales ou miraculeuses ; x 
Que des lors, et sans qu'il soit nécessaire d'étendre le nombre des 2 
exemples qui précèdent, la prévention d'exercice itlégal de la méde- À 
cine relevée contre la magnéliseuso n'est pas suffisamment carac- He 
térisée. à 
Quant à la prévention d'escroquerie : V 
Attendu que la prévenue, en se disant magnétiseuse, n'a pas pris K 
uno fausse qualité; qu'en elfet elle exerce très effectivement cette ` 
profession, qu'elle est mème diplomée et lauréate des écoles de E 
mugnétisme ; ^ 
Que d'autre part, if n'appartient pas au tribunal de décider 7 
qu'elle s'attribue faussement le pouvoir de guérir; te 
Qu'en eflet, la loi, et mème la simple logique veulent que tou- si 
jours et spécialement, pour prononcer des condamnations pénales, A 
les tribunaux ne se ponent que sur les vérités certaines et incon- ‘À 
testées ; | à 
Qu'il leur est par suite interdit, s'immisçant dans le domaine E 
scientifique, de preadre parti dans la controverse qui s'agite ; TE 
Qu'avec la théorie contraire ils s'exposcraient, en frappant des k 
initiateurs hardis ct de génie, non sans doute à étouffer la vérité, ct 
car sa force est invincikle, mais à arrêter et à paralyser dans une . LE 
certaine mesure pour quelque temps au grand dommage de l'huma- = 
nité, l'évolution incessante de la science vers le progrès infini ; He 
Qu'ainsi dans l'hypothèse où ces principes cussent été méconnus, 2 
l'on aurait pu, à une époque mème récente, précisément en matière | À 
de magnétisme, condamner comme escroc, au début de leurs e 


travaux, les maltres des écoles de Nancy et de la Salpétrière ; 
= Quo, par suite, la preyenuon d'escroquerio n'est pas ps en 
ment justifiée, . - | 
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= Logique simple et compréhensible, que celle consistant à amé- j 
EN liorer l'état général de ces cerveaux déséquilibrés, rejetant au néant, 

Re au uéantisme absolu, ce qui a existé, ce qui était réel, vivant, et 

= qui doit, pour eux, conviction formelle, ne plus ètre jamais! 

Ç Erreur prolonde! On a été, on est et l'on sera toujours! 

de Beaucoup se laisseront convainero: grand nombre aussi rélute- 

B ront des arguments susceptibles d'entraver leurs idées pessimistes, 

a tendant à vouloir démontrer des idées erronnées, Et alors, qu'oppo- 

o ser à leurs objections ? Des faits tangibles. | 

a Par la tabte, ils acquerront des preuves indiscutables, la typto- 

(s ` logie ayant pour base, les premiers principaux éléments d'une 

> doctrine irréfutable. 

V L'écriture les convainera davantage, et les incorporations achè- 

ka -veront de fermenter, en leur esprit, ce germe ne demandant qu'i 

NA produire, à féconder. 

x Xe brusquez point les cerveaux atlaiblis déjà par un surmenage 

pi intellectuel. H est bon de mesurer à chacun, la part qui peut conve- 

= nir, sans fatigue aucune, à son tempérament. 

ca Chaque être porte en lui-mème uno médiumnité quelconque. 

ea Aussi feru-t-il bien de chercher à développer, par de bons fluides, 

‘a les éléments dont la naturo l'a doué. 

ko I est de tonte utilité d'aider au progrès par une abnégation 

+. fidèle do sa personne. č j | 

Da Les Esprits, heureux d'assimiler aux incarués, leurs pensées, 

RA donneront, davantage encore, de leur temps et do leur dévouement. 

o Leur but est l'ascensionnelle graduation dans toute entreprise, 

É, quelle qu'elle soit. 

x L'avenir dépendant complètement des actes soumis et dévolus à 

qe : leurs facultés. | 

RS A brebis londue, Dieu mesure le vent 

RE Oui, les épreuves ne dépasseront jamais les forces humaines, --- 

Ve Et, dans tous chagrins. toutes douleurs, un apaisement se fera 

Re | sentie après le plus fort découragement. 

SC . Elevez, chaque jour, vos regards vers la Créateur, implorez, du 

R ; fond de l'âme, son intervention divine. Un baume réconfortant 

ne | inondera votre cœur, el, plus soumis, plus docile, plus résigné 

Z enfin, vous continuerez avec sagesse. el vos travaux, et votre 

AUV 4: existence, à travers co siècle bien arriéré encore, malheureusement ! 

a kà. De tous côtés, des voix s'élèvent pour retourner en tous sens, à 
< ces préjugés qui hypnotisaient et médusaicat autrefois, que l'on | 
ME > commence à délaisser et que l'on vaincra un jour! => >>> 
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Sortir de cet engourdissement. do cette torpeur esl nécessaire! 
Mardis, les vaillants pionniers! L'heure est venue, où tout ètre 
doit donner un essor nouveau à son labeur, à son esprit! L'étoile 
du berger guidera vos projets : une réforme complète s'opérant en 
vos cerveaux, obscureis jusqu'à vo jour! 

Renaissez, vivifiez-vous à cel air empreint d'une almosphèro 
saine. Amis, vous le savez, il est heureux de respirer à l'air pur et 
embaumé, des senteurs odorantes du printemps, de sourire à la 
gaicté et de chanter à l'amour! 


P.-J . BÉRANGER. 
(17850-1857; 
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NOTRE FEUILLETON 
PÉRÉGRINATIONS DE DEUX AMES SEURS 


(Suite) 


Incontinent, Juramy se mit à en faire l'inventaire, 

« Dans les deux grands sacs que vous voyez. il y a de la fine 
« fleur do froment. | 

« Celte caisse renferme du lard fumé ; à côlé, remarquez ces 
a chapelets d'oignons et d'aufx. 

« ici, dans ces couflins, vous trouverez des noix et des figues 
« sèches..... 

« Ces petits sacs sont pleins de légumes secs. ....; sur les claies 
« que vous voyez, au-dessus, ily a des pommes do terre. ..., ; ce 
« baril est plein de vin.....; cette jarre contient de l'huile d'o- 
a live..... » | | l 

= « Mais enfin, mon ami, de gràce; interrompit le marquis, 
« fais cesser ce mystère, Je ne veux plus l'écouter que tu ne maies 
« donné des explications sur tout ceci. » 
— « Eh bien ! voici, ce n'est ni long, ni compliqué : 
« La masure par laquelle nous sommes entrés se trouvant dans 
un lopin de terre que j'achetai en venant m'établir dans le pays, 
m'appartient. Un jour, surpris par la pluie, pendant que je 
labourais ce champ, je vins m'y réfugier avec mes bètes. Comme 
il faisait froid, je voulus alluracr quelques broussailles dans la 

rande cheminée ; en jetant daas le feu uno branche d'arbousier, 
o hasard fit qu'elle porta sur la ressort que j'ai fait jouer tout à 
l'heure et, à ma grando stupéfaction, je vis le fond de la cheminée 
tourner lentement découvrant uu passage secret. 
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« Jo vous laisse juge de l'étonnement qui s'empara de moi, en 

voyant cela, | 

a Reprenant mon sang froid, je me mis à chercher le moyen de 

refermer co souterrain, je le trouvai bientôt, 

« Sans en parler à persouno je revins le lendemain, muni d'une 

lampe, et, bravement, je l'explorai, 

« J'ai pu constater quo ce passage secret débouche dans los ruines 

du vicux chàteau féodal que vous avez visité l'autre jour. » 

— a Qui, mais toutes ces provisions entassées ici...,. ! » 

= 4 Je vais vous dire : comme dans le pays jo ne m'étais pas gèné, 

pour diro que j'aimais mes ancicns maitres, des nobles, com- 

renez- vous ? ajouta-t.il avec un sourire, aux premiers chos de 

a Révolution, je suis devenu suspect. Alors saus en rien diro à 

personne, pas mème à ma femme et à ma fille, j'ai apporté tout 

cela, au cas où, pour notro sécurité, il nous faudrait disparaitre. 

« Mais co que je no puis comprendre, dans tout cela. c'est que 

wa Rosette ait pu vous indiquer cetle retraile puisqu'elle ne la 
as. » | à 

-= « El vi: cheval qui, là-haut est tenu par uno main invisible, 

répoudit le jeune homme ; vraiment il vaut mieux ne pas trop 

y pu pour la sécuritó de notro raison. 

$ Et maintenant qu'allons-nous fairo? » 


= « Jo vais retourner à la maison pour voir s'il y a du nouveau. » 
— « Avec mon cheval? v È f 
— « Vous n'y pensez pas, le traitre Benoit le connait trop. » 


a Oui, en elfet, il supposerait que je suis caché aux alen- 
tours. » 

— « J'irai à pied; tenez dans co coin vous avez une botte de 
paille sur laquello vous serez tròs bien pour passer la nuit, Je 
vais en prendre uno brassée pour mon cheval. « 

= «a Demain matin à la première heure, tu viendras mo diro ca 
qui se passe. » | 
== « Soyez SANS ! 
blierai pas. » 

— Ne pourrais-tu amener Rosette avec toi; peut-ètre s'endor. 
nira-t-ello de nouveau ct pourrons-nous ainsi avoir la clef do 
ce mystère ? » | | 
` (A suivre). 


nquiélude, monsieur Gaëlan, je no vous oun- 
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